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·' LES METHODES, LES TECHNIQUES ET L'HOMME 

Les « humaniStes » qui, on n~ sait lJow·quoi, lient leur destin à la scolastique, se 
défendent. 

Dans le Manuel Général du. 25 Janvier 1947, André Ferré, sous le titre : « La 
Méthode et l'Homme », semble condenser tous les arguments, bo111s ou mauvais, que la 
réaction pédagogique mobilise en baITage contre la montée de !'Ecole Nouvelle. 

" L'affirmation des néophyte.s de la réforme, écrit André Ferré, a pour envers une 
négation : celle de l'importance de la personne de l'éducateur, de sa qualité humaine. 
Voilà ce qu'il y a de plus redoutaMe dans leur mystique .. . 

... La qualité d'une éducation, affh:Ihe d'autre part A. F.erré, tient infiniment m1>ins 
· à · celle des méthod'els employées qu'à celle de l'homme qui les emploie ; on s'étonne 
qu'une constatatioa aussi bll!llale ait besoin d'être proclamée comme une découverte et 
prenne presque figw·e de paradoxe. Les méthodes pédagogiques les plus traditionnel­
les, quand elles sont l'instrument d'une âme naturellement noble 1et d'un esprit d'enver­
gwie, donnent deis résultats surprenants. Il est à craindre que les méthodes les plus 
hardiment novatrices, maniées pa1· des êtres vulgaires, ne sw·p·rennent da.ns un tout autre 
sens. On se demande :s'il ne serait pas plus sage de laiss;e1r à ceux-là, et de lais·se1· a.ussi 
a11x, tièdes, aux timorés, l'usage des méthodes de tout r•epos et qui ont fait leurs preu­
"es quoi qu'on dise. 

La vraie, la seule réforme; ce serait de ne confier l'œuvre d'éducation qu'à des 
hommeis et des femmes de grand cœur, de savon· étendu et de haute intelligence. » 

Malentendu et faux raisonnement. ·Raisonnement de philosophe traditionnel, qui 
argumente dans l'absolu, sans se i.1endre compte des incidences totalement différentes de 
la réalité sociale. Nous aussi, nous disons avec l'auteur : !!'il était possible de trouver, 
pour éduquer la masse de nos enfants, dei hommes et des femmes de grand cœur et 

· d'un profond savoir, peut-être a.lors considèrerions-nous le problème sous un autre allf;le. 

Mais il est un fait, hélas ! incontestable : ces éducateu1~ d'élite · ne sont qu'une 
infime minorité et ce n'est pas sur eux que nous pouvons .aligner méthodes et techniques. 
Admettons qu'ils constituent le dixième du personnel · - estimation, je crois, généreuse. 

· Ce dixième n'a pas besoin de nos sollicitudes. Nous sommes l'immense armée des neuf 
. dixièmes, nous sommes de ces tièdes et de ces timorés tout juste aptes aux méthodès de 
tout repos. · Nous repoussons l'aumône qu'on voudrait nous faire d'uru: ti:anquillité de 
passivité et de · mort et nous prétendons améliorer le rend_ement non seulement technique 

. mais aussi ·humain de notre travail. 

* * * 
Il ·faut livoir connu l'inhumanité du travail paysan dans J:es vallées que n'a pas 

e-ncore m6dernisées la technique actuelle pour com1Jrendr1e le progrès que . t'lllprésentie 
l'usage de certaines machines agricoles : l'homme n'est plus une bête aussi malheu-
11euse que les bêtes qu'il soigne ; le rendement de son trava-il s'améliore et son standa1·d 
de vie augmente. Le paysan qui quitte son chalet et sa terre ingrate et sa ferme nue, 
descend dans la vallée, conduit les chevaux, mène un tvactew· ou une auto... Il ne re-

. tourne plus dans sa vallée ... 

* * * 
Sans matél"iei moderne, ave•c la seule 1·essource du verbiage comme outil et comnie 

technique, l'instituteur moyen - uri de ces neuf dixièmes - ·est comme le paysan qui 
se désespère à gratter la terre avec un outil de bois oui s'émousse et ne parvient pas 
à atteindre en ·profondeur la terre à remuer. Le ren.demnt est pr.e1sque nul . et le tra­
vailleur est doublement puni, par · le sentiment déprimant de son impuissance, et par 
1ton rendement insuffisant qui le repousse obstinément vers la combe .noire de la misère. 

Donnez à cet instituteur des ou1ri1s qui permettent à ses élèves de travaiUer : un 
jardin, un atelier, une hnprimerie, . des fich6S, des disques, la radio, des v0yages. Peine 
moindi;e et_ rendement amélioré, confiance l!n soi, réussite, bien-être et dignité. 

Pour 0011.S préparer à ces techniques, pour nous enseigner l'usage des outils moder­
nes, on prévoit des i~ues, des démo11JStrations, des stag.es ... On évangélise, dit A. Fené, 
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comme si on évangélisait les paysans parce qu'on lew· fait suivre <les cours pour leur 
ens&ignèr les nouvelles tJechniques de travail. 

Evangélisation du travail ! 

• • • 
On nous dira peut-être que l'amélioration des techniques dlè travail n'a tien à voir 

ave<J la formation humaine qui préoccupe à si juste titre les philosophes scolastiques. 
ceux-ci invoqueront la permanence de la valeur et de la culture et là longue tradition 
de l'Université Française. 

Mais nous :savons bien, nous, que les hommes ne vivent pas, n'agissent pas et 
ne pensent pas à l'ère de l'artisanat préin.dustrie.l comme ils le feront plus tard a~ I'avè­
ncmènt 'de la grande industrie. Ce n'est pas· p·our riel\ qu'on parle d'une civilisation de 
la pierre, du bronze, du fer, de la vapeur ou de l'électricité. Vous tro11vez que nous pou­
vons fort bien continuer à a11,1>rendre à nos· enfants à filer la quenouille et à fondre 
des bougies pour les préparer if viviie dans un mondie qui ne connaît pl.as ni l'une ni 
les autres. Sommes-nous si illogiques ou si présomptueux de penser qu'il y a mieux à 
faire qu'à s'obstiner dans Les pratiques, qu'on peut regretter peut-être, m<tis que nos 
enfants ne connaitront pllllS et dont ils n'ont que faire. 

* •• 
Nous préparetions, au dire de Fe1Té, l'âge de l'anonymat, l'âge des masses, Prélude 

menaçant à l'ère des mornes termitiè1,es,- où les individualités humaines ne compte­
ront plus pour rien ! -

Parlez-nous de ces bonnes classes traditionnelles, caporalisées à l'extrême, où les 
eafants, méthodiquement dépersonnalisés, deviennent des numéros juste aptes à lire 
et i·éciter, tous, les mêmes textes, avec la même intonation de prière, où l'individu n'a 
jamais l'occasion de. s'exprimer ·et de se réaliser avec 01iginalité ! Une t'elle école exal­
tait la val&ur humaine ! Par quel miracle· donc, si ce n 'est par celui des prèches dont 
nous connaissons la ·vanité ? ~ 

Eit c'est nous qui prônons et pratiquons l'expression libre, le travail d'équipe, l'œu­
vre originale - en littérature comme en dessin ou en théâtre - ; nous qui ~tons 
en valeur cette ·parcelle d'humanité et ~ génie (!Ui sommeille ien tout être, c'est nous 
qui préparerions la termitière ? Pourquoi ne pas nous rendre responsables, à retarde­
ment, des termitières inhumaines que sont les vaste.s. usines capitalistes, subtilité d'une 
philosophie qui ne s'embarrasse pas de dialectique raisonnable ni S'Cientifique ! 

* * * 
Nous préparons les outils de travail et nous mettons au point des techniques qui 

exaltent la valeur personnelle des éducateurs. 
Elise Freinet a fort bien dit : QUELLE EST LA PART DU MA:l'TRE ? .réagissant 

ainsi contl·e la tendance extrémiste qui se glorifiait de Laisser les enfants rialis>er sans 
aide du maître textes .et dessins. 

Notre camarade J. Boissel _ nous écrit à ce sujet 

li me semble qu'il y a contradiction entre ce que vous dites de la part ~u maître . 
et cette autre idée que nos méthodes sont va/abl•s pour ·tous les maîtres, les bon·sl 
et les . .. moins bons. 

Pour avoir de beaux poèmes, il faut que le maître soit poète . S ' il y a /a . sponta­
néité enfantine à la base du poème, il y a aussi la main du maître pour rectifier un 
détail, un mot, un son ,: ex. (Educateur no '8, p. 183) : " surnaturel• ne me semble 
pas faire partie du vocabulaire d'une enfant de neuf ans et demi ; ./a disposition 
typographique de " Printemps mouillé " a bien dû. être suggérée . 

De même pour obtenir de belles choses en travail manuel, comme mon ami Pailhès, 
d faut que le maître soit un bricoleur enragé. · 

Pour avoi~ un journal bien illu•tré, il faui que ' /e maître soit ~n ' bon dessinateur 
et sache graver le lino (même s'il n'illustre pas lui-même, comme Magneron). 

Pour enseigner /'histoire comme Fontanier , il faut que le maître soit passionné 
d'histoire locale et qu'il ait le temps de faire des racherches . 

Pour étudier la flore et la faune locales, il faut que le maître soit ferré en botaniqtte 
et zoologie. 

A lors ? Quel est le maître qui réunira toutes ces conditions ? Et n'y a-t-il pas de 
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quoi se décourager un peu en entendant parler .de classe1' passionnées d'histoire, de 
poèmes d'enfants ou en receoant d& jo.urnawc d'une présentation magnifique et bien 
illustrés, alors qu'on se .sent incapable d'en obtenir autant } 

Il serait peut-Stre bon de rappeler, à l'usage de toua, l'essentiel : un maître qui 
se croit mauvab obtiendra au moins autant par nos techniques que par les méthodes 
traditionnelles et il l'~btiendra d'une manièr.e plus agréable pour lui et pour les 
élèves, Et· s'il y ' a des maîtres d'élite qui obtiennent des merveilles supplémentaires, 
on peut les admirer sans cr:oire qu'ils .Ont la majorité. 

* *. 
\ 

n est exact d'abord que, par m>s techniques, un maître qui se croit mauvais obtfon­
dra au moins autant que par les méthodes traditionnelles, et il l'obtiendra d'une ma­
nière plus .agréa.bll'J' pour lui et ppur les élèves. 

Et c'est déjà une assurance qui compte. 
Elle ne nOUs suffit pa.s. 
Toutes nos réalisatioDti .s'inscrivent en faux contre cette croyance que, pour .avoir 

-de beaux poème;s dans nos classes, il faut être poète ; dessinateur ou gravëur émérite 
pour réussir dessins et linos ; qu'il faut être passionné d'histoire pour faire du travail 
passionnant dans ce domaine. 

Nos techniques exaltent lies aptitudes natives ou acquises de nos élèves et font 
se révéler da.Ds ·DOS classes, des tœipéraments de p~tes, d'artistes, d'historiens ou de 
naturalistes. Les élèW!S ainsi touchés par la grâce, parviennent alors, très souvent, à 
faire mieux que le maître dans leur spécialité : poètes qui produisent des œuvres que 
nous ne risquerions J>3S d'égaler ; - graveurs de haut talent ; passionnés d'histoire, 
qui fouillent fichier, dictionnaire et uchives ; amoureux des bêtes et des insectes, 
qui voient ce que vous ne soupçonniez pas ; dessinateut'S admirables dont vous vous 
enorgueillissez. 

Pourquoi ceJia sie produit-il dans nos classes et pas dans les classes traditionnt;Ues? 
Parce que nons a.vons mis à la disposition des enfants un matéiiel de travail, que nous 
avons su leur donner les conseils teclmiques qui leur pe{Illettent de surmonttt- les dit­
ficultés qui les rebuteraient ; parce que llOUli avons su, techniquemient, mettre en val~ur 
l'œuvre réalisée, par l'imprimerie, les échanges. les conférences. Et · c'est dans la. mesure 
oi. nous réalisons çette aide technique - intelligente et sensible que nous pet·­
mettons l'explosion du miracle. 

Bien sûr, si l'iru.tituteur est lui-même poète, artiste, historien ou naturaliste, il 
pourra faciliter encore cette éclosion. Je dis : cc il pourra " ; cai·· il arrive aussi q.ue 
l'artiste pense à son œuvre et y su»ordonne les réussites de ses élèves qu'il ébloui.t par 
sa virtuosité ; que le naturaliste ou l'historien trop autotitaires découragent au lieu de 
les entraîner, leu.r.. élèves hésitants. Nous avons tous eu, au cours de notre scolarité, 
des professeurs qui étaient passionné& - et souV1ent éminents dans leur spécialité, 

. mais qui, par défaut de technique, ont rahattu au lieu de rexaUer, notre naissa1d 
enthousiasme. 

Non, œ maître qui réus&ra le mieux selon nos techniques, n.e sera. pas forcément 
celui qtll aura des qualités artistiques, scientifiques, ou techniques iexceptionnelJes, 
mais celui qui aura . compris notre .souci ei;sentiel de mettre à · la disposition d'es enfants 
les outils et l•es techniques, y compris, le cas échéant, la technique personnelle non négli­
geable de l'éducateuc - qui leur pennettront de se réalisl!fl puissamment. 

C'est à enseigner aux éducateurs leii modalités de cette aide technique et humaine 
que nous devons nôus- appliquer. Les articles d'Elise Freinet sur l'art sont un. exemple 
de. la besogne qui nous reste à faire pour mettre au serville des enfants et notre science, 
et notre valeur artistique, et notre sensibilité humaine. 

Au camarade Boissel et à cewi: quj, comme lui, doutent encore, nous voudrions 
montrer les milliers de jour~ux scolaires que nous recevons et qui sont tous d'une 
valeur pédagogique· et technique que nous n'avions jamais approchée, avec partout de 
la poésie, de l'histoire, des sciences, des linos artistiques, de la vie... Les maîtres qui 
ont réalisé ces journaux se réclament tons des neuf dixiènles, aviec, parfois, quelques 
talents particulrers et, toujours, une ardente bonne volonté, exaltée par les hori.:tons 
nouveaux que nous leur avons ouve1·ts. 

Demain, il y aura des milliers et des milliet'S d'écoles et de jow·naux semblables. 
Un jour prochain~ la grande majorité des éducateurs aura rejoint nos techniques. Et 
vous ver·rez alors ce que savent donner ces neuf dixièmes pour le triomphe de l'Eeole 
moderne française. 

C. FREINE'!'. 


